10  vœu  que  le  gouvernement 
pour  la  création  d’impôts  sur 
fie  conseil  général  est  prié  d’é-^ 
împs  le  vœu  que  les  taxes  en 
lanière  à ce  qu’il  n’en  résulte 
m dans  les  objets  atteints  par 
[temps  le  conseil  général  de- 
[esure  de  police,  un  impôt  frap- 
îxception  dü  chien  de  l'aveu-; 
in  terme  à l’accroissement  des 
et  diminuer  le  nombre  si  con- 
lortels  d’hydrophobie,  dont  nos 
le  théâtre.  » 


it  combattu  vivement  par  M. 

d.  Bezuel. 
ime  qu’on  admette  cette  ex- 
chien du  berger  et  pour  le 
|Sa  réclamation  n’est  pas  prise 
|.  — Le  rapporjl  est  adopté. 

Une  des  dernières  séances  du 
celle  du  5 septembre,  a été 
Icident  suivant  : 

[re  et  l’adoption  du  procès-ver- 
de  la  veille,  le  président  in- 
jl  que  M.  de  Bancalis  a déposé 
In  vœu  relatif  à la  rectification 
[ale;  il  demande  un  nombrede 
‘ égal  au  chiffre  des  députés  à 
tf6,  qu’/une  urne  électorale  soit 
lûtes  les  communes. 


IC’est  un  vœa  inconstitutionnel, 
f:  Je  ne  l’ignoi’h  point;  mais  la  ré 
kitution  est  permise. 
iENT  : Si  vous  le  saviez  en  formu- 
[je  demande  la  question  préala- 
iis  pas  consentir  à ce  que  l’on 
it  en  discussion  une  question  qui 
à la  constitution.  Le  vœu  ne 
klisé  sans  se  mettre  en  révolte 
rnem  ent  établi  en  Franco.  » 


le 


le  renvoi  à un  bureau,  et 
[ireau  est  prononcé. 

.e  conseil  émet  un  vote  contre 
)ôt  sur  le  revenu,  à moins  qu’il 
lément  modifié.  Le  rapporteur 
>urs  sources  de  richesses  aux- 
Idevrait  recourir.  Il  indique  des 
ker  notamment  dans  l’adminis- 
ïsistances  de  la  guerre,  qui,  dit- 
fsonnel  et  son  matériel,  arrive  à 
du  pain  de  munition  à un  frano 
\entimes  le  kilogramme. 

Le  conseil  émet  le  vœu  d’un 
mitures  de  luxe,  à raison  de  20 
|ie  voiture  à quatre  roues,  10  fr. 
voiture  à deux  roues,  et  5 fr 
îheval  de  luxe. 


-L-^inauguration  de  la  statue 
me,  le  2 septembre,  a été  poui 
lation  une  fête  véritable. 

^de  l’après-midi,  le  cortège  est 
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ration  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon  (sec- 
tion dé  Paris  à Sens).  Nous  reproduisons  quel- 
ques passages  du  compte-rendu  de  la  Patrie, 
qui,  du  reste, n'embrasse  que  la  première  {Par- 
tie du  voyage  : 

«c  Melun,  9 septembre  (midi). 

» Dès  six  heures,  du  matin,  l’embarcadère  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon  était  entouré  d’u- 
ne foule  considérable,  que  maintenaient  avec 
peine  deux  compagnies  du  29®  de  ligne  et  un  dé- 
tachement de  cavaliers  de  la  garde  républicaine. 

» La  gare,  comme  en  sait,  n’est  pas  achevée; 
elle  est  conçue  dans  le  système  usiié  en  Angle- 
terre et  aüx  Etats-Unis,  la  couverture  du  hangar 
doit  être  terminée  vers  la  fm  d'octobre. 

» Vers  9 heures,  M.  le  président  de  la  Républi- 
que, en  uniforme  de  général  de  la  garde  nationa- 
le, est  arrivé,  en  compagaie  de  MM.  Dutaure  et 
Lacrosse,  ministres  de  l’intérieur  et  des  travaux 
pqblics,  de  M.  le  général  Rulhières,  de  MM.  les 
généraux  Dülac  et  Neumayer. 

» Les  abords  de  la  gare  étaient  ornés  de  tro- 
phées et  de  banderolles  tricglores. 

» M.  le  président  a été  accueilli  par  de  nom- 
breux cris  de  vive  le  président  I vive  Napoléon  I 
qui  se  sont  renouvelés  à son  départ. 

■ » A l’embarcadère  se  trouvaient,  pour  recevoir 
le  chef  do  TEtat,  MM.  JuUieo,  ingénieur  en  chef 
et  directeur  du  chemin  de  fer,  Sauvage,  ingénieur 
en  chef  des  mines,,,  directeur  du  matériel;  Del- 
rue,  Chaperon,  ingénieurs  en  chef  ; MM.  Pokée, 
Jacqueiuin,  Labourée,  Bidermann. 

» Parmi  les  personnes  invitées  se  trouvaient 
MM.  Lucien  Murat,  en  uniforme  de  colonel  de  la 
garde  natiqpale,  Jules  de  Lasteyrle,  Eugène  Le- 
comte, de  Riancey,  Lucien  Bonaparte,  représen- 
tans,  MM.  Rivet,  Thibaudaau,  Pereire,  Charles 
Laffitte,  etc. 

» M.  le  président  s'est  arrêté  dans  la  salle  d’at- 
tente p'roTisoire  affectée  aux  voyageurs  de  l^e 
classe. 

» M.  le  ministre  des  travaux  publics  a successi- 
vement appelé  les  employés  supérieurs  du  che- 
min de  fer,  auxquels  M.  le  président  de  la  Répu 
blique  a remis  la  croix  de  la  Légion- d’Honneur, 
savoir  : la  croix  d’officier  à M.  de  Boutreuilie, 
chef  de  division  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics; à M.  Polrée,  ingénieur  des  ponts-et-chaus- 
séas,  et  à M,  Patenotie,  chef  de^  la  gare  de  Paris, 

» Il  y a eu  quelque  désordre  dans  ia  distribu 
tion  des  places  ; M.  Charles  Laffitte  a eu,  ce  sujet, 
une  discussion  assez  vive  avec  Lacrosse,  ministre 
(les  travaux  publics;  beaucoup  de  personnes 
ont  remarqué  avec  surprise  la  distinctiou  faite 
entre  les  billets  rouges  et  les  billets  «bleus.  Les 
premiers  distribués  surtout  aux  parens  et  amis 
do  certaines  autorités,  les  autres  donnés  de  pré 
férence  à des  représentans  et  aux  journalistes 
dont  la  majorité  n’a  pu  partir  que  dans  le  se 
cond  convoi  réservé  aux  invites. 

» Le  convoi  a atteint  rapidement  Brunoy,  cet 
endroit  charmatot  illustré  par  le  séjour  et  le  sou- 
venir de  Talma,  et  que  traverse  un  immense  via 
duc.  M.  le  président,  à sa  descente  du  wagon 
ur.  a été  reçu  par  MM.  le  préfet  de  Sèi 
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EXTRAIT 

DU  PROCÈS-VERBAL 

DES  DÉLIBÉRATIONS 

DU  COMITÉ  DE  LA  GUERRE, 

séance  du  Lundi  8 Avril,  huit  heures  du  foir. 

INTERROGATOIRE 

DU  GÉNÉRAL  MIRANDA.  (*) 

Première  quejîion. 

Pourquoi  avez -vous  attaqué  Maeftricht  ? 
Réponfe, 

Par  ordre  par  écrit  du  général  Dumouriez. 

('^)  Si  la  publication  de  cet  interrogatoire  a été  re- 
tardée, la  faute  en  eft  dans  les  bureaux  du  comité  mili- 
taire, qui , malgré  l’ordre  donné  devant  moi  par  le  pré- 
fident , le  lo  avril  , de  le  faire  imprimer , ne  l’ont  pas 
fait  , & ce  n’eft  que  hier  au  foir  qu’on  m’a  permis  d’en 
faire  prendre  la  copie.  Je  veux  croire  ce  retard  accidentel; 
mais  il  faut  avouer  que  tout  femble  s’être  entendu  pour 
retarder  ma  vindication  envers  le  public. 
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Deuxième  quejlion. 

Quelles  croient  vos  inihudions  à ce  fujet? 

Riponjc, 

Ï1  me  dit  expreffément  & par  les  renfei- 
gnemens  qu’il  avoir , que  Maeftricht  fe  ren- 
<lroit  à la  troifième  bombe  j que  la  garnifoii 
ne  vouloir  pas  fe  défendre  ; que  les  bourgeois 
obljgeroient  le  gouverneur  à rendre  la  place i 
qu’ainfi  il  falloir  brufquer  cette  attaque,  car 
ce'netoit  ni  le  temps  ni  la  fliifon  d’ouvrir 
un  'liège  régulier  j que  tout  dépendoit  d’ail- 
leurs de  la  célérité  avec  laquelle  je  me  dé- 
barraderois  de  ce  liège  pour  marcher  fur-le- 
champ  à Nimègue , avec  un  corps  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  ; qu’il  falloir. que  l’attaque 
de  Maeftricht  fût  très-brufque , àc  que  c’étoit 
de  ma  célérité  à le  féconder  que  dépendoit 
ieTalut  non- feulement  de  la  Hollande,  mais 
de  la  République  ôc  de  la  liberté  des  peu- 
ples, qu’il  efpéroit  d’ailleurs  que  la  place 
ne  tiendrok  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours  ; 
que  11  la ^ place  tenoit  plus  long- temps,  il 
falloir  lailTer  la  continuation  de  l’attaque  à 
Tarmée  des  Ardennes  de  la  Belgique  5 & 
moi  avec  celle  du  Nord , qui  étoit  Ibus  mes 
ordres  , marcher  immédiatement  fur  Ni- 
snègue , pour  empêcher  que  les  Prulliens  , 
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qui  ëtoient  dans  la  Giieldre  , ne  pënëtrafîent 
dans  la  Hollande  , & ne  tombafTent  fur  lui  : 
en  exécution  duquel  ordre  lavant-garde  de 
Tarmée  du  Nord  tenoit  la  rive  gauche  de  la 
Meufe , depuis  le  Fort-Saint-Michel  jufqu’à 
Véfeme. 

Troîfieme  quefllon. 

Avez  - vous  cette  inftrudion  par  écrit  du 
général  Dumoiiriez  ) 

Réponfc, 

Oui.  - 

Qiiatrîhmc  quefîion, 

Vous  y êtes- vous  exadement  conformé  ï - 
Rcponfe, 

Si  parfaitement  conformé  , que  le  général 
m’a  donné  fon  approbation  j que  pour 
les  ordres  que  j’ai  donné  d’après  les  fiens  aux 
autres  généraux  , il  me  dit  en  termes  exprès  : 
tous  vos  ordres  envers  différens  généraux  me 
paroiiTent  très-clairs  &:  très-bien  faits.  x 
Cinquième  quejlion. 

Etiez- vous  autorifé  à prendre  fur  vous  de 
faire  toutes  lés  difpofitions  que  vous  croiriez 
convenables  pour  alTurer  & accélérer  le 
fuccès  de  votre  opération  î 
Réponjç, 

Je  n’étois  pas  autorifé  à faire  autre  chpjfe 
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que  ce  que  mes  ordres  me  prefcri voient,  & 
j*avois  ceux  du  conleil  exécutif  pour  exécuter 
tout  ce  que  le  général  en  chef  Dumouriez 
m’ordonneroit , comme  étant  lui  feul  chargé 
de  conduire  les  opérations  militaires. 

Sixième  queliion. 

Avez -VOUS  trouvé,  lors  de  l’exécution, 
les*  ordres  qui  vous  ont  été  donnés  fufKfans 
pour  enlever  Maeftricht  \ 

Réponfe, 

Si  les  renfeignemens  qui  lui  avoient  été  don- 
nés par  le  général  Dumouriez  étoient  vrais,  il 
croit  que  oui  ; mais  que  s’ils  n’étoient  pas 
vrais , il  croit  que  non  : la  ville  de  Maeftricht 
exigeant  un  liège  en  règle,  &:  une  attaque 
vigoureufe , fi  elle  étoit  promptement  défendue 
par  fa  garnifon.  - • 

Septième  quejlion, 

- Avant  d’arriver  devant  Maeftricht  aviez- 
vous  pris  toutes  les  précautions  d’ufage  pour 
une  opération  de  cette  nature  \ 

Réponfe, 

‘ J’ai  fait  venir  l’artillerie  de  liège  des  trois 
armées  réunies  ; &:  avec  toutes  les  pièces 
capables  de  jeter  les  bombes,  j’ai  exécuté  le 
bombardement  ; faifant  encore  venir  toute  la 
grofle  artillerie  des  trois  armées , pour  con- 


tinuer  le  bombardement , en  tirant  à boulets 
rouges  fur  la  place , fî  le  bombardement 
n etoit  pas  fuffifant. 

Huitième  queflion* 

Etiez -vous  fuffifamment  pourvu  de  bou- 
ches à feu  5 de  munitions  &■  de  vivres  pour 
toute  h durée  de  votre  opération  \ 

Rcponfc. 

J’étois  pourvu  de  tous  les  approvifionne- 
mens  néceflTaires  pour  le  bombardement  de 
cinq  à fix  jours , ainli  que  le  général  le  fup- 
pofoit  dans  fes  ordres;  pour  la  continua- 
tion du  bombardement , &■  enfuite  tirer  a 
boulets  rouges,  toutes  les  pièces  &■  toutes 
les  munitions  néceflaires  étoient  dans  les  dé- 
pôts de  Tongres , Liège , Tirlemont  ^ Saint- 
Tron,  Louvain  &■  Mal ines , pour  arriver  à 
fur  mefure,  pour  la  continuation  du  fiège 
par  les  armées  des  Ardennes  & de  la  Bel- 
gique , puifque  celle  du  Nord , qui  étoit  fous 
mes  ordres,  devoir  partir,  fous  ma  conduite, 
pour  la  Hollandel  Son  avant-garde  étoit. déjà 
fur  Graves. 

Neuvième  quejlion. 

A . quel  nombre  fe  montoit  les  troupes: 
fous  votre  commandement , pour  votre  opé- 
ration fur  Maeftricht  i 
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Réponfi, 

. Les  troupes  qui  formoient  rinveftiiTement 
de  Maeftricht , étoient  environ  de  quatorze 
à quinze  mille  hommes , lefquel^ , dans  le 
cours  du  fiège , furent  diminues  de  trois  à 
quatre  mille  hommes , qui  marchèrent  fur 
les  frontières  de  la  Hollande , d'après  quelr 
ques  .mouvemens  des  ennemis. 

- Dixiemè  quejîlon. 

Etoit-il  en  votre  pouvoir  de  les  augmenter  \ 
Réponfe» 

Non  3 il  n’étoit  pas  en  mon  pouvoir  , faas 
défobéir  aux  ordres  du  général  en  chef, 
c.  , On:^jeme  qmjiion» 

~ Quel)our  êtes-vous  arrivé  devant  Mâeftrieht  ? 
Réponfi, 

- Du  ai  au  aa  février. 

r ::  Dou-jfirm  qiitfiion. 

- Quelles  font  les  dirpolitions  que  voiis  avez 
faites  en  arrivant  ? 

r Réponfi,. 

• Ouvrir  la  tranchée  , y étant  en  perfonne 
avec  tous  les  chefs  du  génie  &:  de  l'artillerie. 
Tfet{àme  quefiion, 

- Pourquoi  vous  êtes  - vous  décidé  à bom- 

barder la  ville  de  préférence  à en  faire^le 
fiège  en  règle  \ . i 


Réponfi. 

Parce  que  mon  ordrè  me  défendoit  Pudi 
ôc  nVordonnoit  Tantre. 

Qüator^^ïtmt  quefilon. 

Quelle  raifon  aviez-voiis  pour  croire  que 
vous  pourriez  réduire  la  ville  à Te  rendre  par 
un  fimple  bombardement  ? 

Répvnfe^  ! 

Je  ne  l’ai  jamais  cru  perfonnellement;  mais 
le  général  le  eroyoit , ôc  me  donna  des  ordres 
en  conféquence. 

Quinithne  qucji'ion. 

. Quelles  précautions  aviez-vous  prifes  pour 
couvrir  votre  bombardement  &:  garantir 
votre  armee  de  toutes  fiirprifes  ? 

Riponfe, 

Faire  exécuter  les  ordres  que  le  général 
en  chef  DumourieZ  m^’avoit  donné , qui  étoît 
de  faire  palïèr  la  Metife  à toutes  les  troupés 
de  l’armée  des  Ardennes , pour  le  joindre  à 
celle  de  la  Belgique  qui  gârdoït  la  Roër-  for- 
mant avec  ces  deux  'corps  une  armée  d*obi- 
fervation  , qui,  fous  les  ordres  des  généraux 
Valence^  Lanoue,  Stengel-,  Miafinski,  Dan> 
pierre,  Lamarche  dr  Neuvilty,  de  voit  cou- 
vrir l’attaque  de  Maellricht.- 
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Sà^me  queflion, 

A quelle  diftance  de  la  place  avez  vous 
établi  vos  batteries  pour  le  bombardement  , 
ôc  combien  de  jours  a-t-il  duré  } 

Réponfe, 

A-peu-près  à cinq  cents  toifes  de  Tenceinte 
de  la  ville  i le  bombardement  a duré  cinq  à 
fix  jours. 

Dix-feptîeme  qiieJUon. 

Pourquoi  vous  êtes  vous  abfenté  &"  vous 
êtes  vous  fait  demander  pendant  vingt-deux 
hé  11  res , lors  de  l’attaque  \ 

^ Réponfe, 

Je  n’ai  jamais  été  abfent  du  quartier  gé- 
néral, pendant  le  fiège,  que  pour  aller  à la 
tranchée , excepté  l’avant  dernier  jour  de  la 
levée  du  fiège,  que  je  fuis  allé  à onze  heures 
du  matin  fur  les  hauteurs  de  la  Hombergue 
Willeré  pour  établir  des  batteries  de  vingt- 
quatre  qui  dévoient  tirer  à boulets  rouges 
fur  la  place,  ^ pour  faire  une  reconnoif- 
fance  fur  le  fort  Saint-Pierre , & voir  fi  nos 
troupes  fe  tenoient  en  ordre,  m’étant  rendis 
au  parc  d’artillerie  au  coucher  du  foleih 
Dix-hmtihme  queflion, 

Aviez^vpus  connoifiTance  de  la' portion  das 
armées  ennemies } 


• 'Réponfi, 

Pàs  autres  que  celles  que  lès  officiers  de 
Tavant-garde  me  comimuniquoient , &:  qu’ils 
rece voient  des  efpions  qu’ils  employ oient  a 
cet  effet.  ^ 

Dix*neuv'âme  quefiicn. 

Quelles  font  celles  que  vous  ont  commu- 
niqué ces  efpions? 

, Réponfe, 

Que  ies  forces  de  l’ennemi  augmentoient 
confidérablement , &:  par  les  differens  rap- 
ports, je  pourrois  former  l’opinion  que  fes 
forces  étoient  de  trente , ou  tout-au-plus  de 
quarante  mille  hom.mes. 

Vingtième  queflion 

Quel  jour  avez- vous  reçu  ces  rapports  ? 

Riponfe,  . 

Je  ne  pourrois  pas  fixer  le  jour;  mais  les 
derniers  me  font  venus,  à ce  que  je  crois, 
du  20  au  2.6, 

Vingt-unïèmc  queflion. 

Par  quel  général  vous  ont  été  donnés  ces 
avis;  eft-ce  verbalement  ou  par  écrit  ï 
Réponfe, 

Ces  avis  m’ont  été  donnés  par  écrit  par 
les  differens  généraux  qui  commandoient  lue- 
ceffivement  l’avant-garde  & l’armée  d’obfer- 
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vation , & je  les  ai  toujours  fait  parvenir  au 
général  en  chef 

Vingt-^diux'àme  quefllon. 

Avez- vous  gardé  état  de  ces  avis  ? 

Réponfe, 

La  coutume  eft  de  former  un  état  général 
de  tous  les  diflFérens  rapports  qui  viennent  de 
différens  endroits  , de  dépofèr  les  pièces  à 
rétat -major  de  rarmée  , lefquels  états  je 
les  ai  renvoyés  régulièrement  au  général  en 
chef,  & au  miniftre  de  la  guerre. 

Vingt-iroi^me  quejlion  '■ 

Quelles  précautions  avez  - vous  prifés  fur 
les  avis  qui  vous  ont  été  donnés  ? 

Répoj^è. 

I • Je  ne  pouvois  en  prendre  aucune,  puiftjue 
toutes  les  troupes  difponibles  étoient  envoyées 
à l’armée  d’ohfervation , d’après  les  ordres  du 
général  en  clief,  &:  les  généraux  Valence 
ôc  Lanoue , chargés  particulièrement  de  cette 
défenfe , tandis  que  je  m’occupois  de  l’at- 
taque de  Maeftricht  & de  la  marche  fur 
la  Hblknde  à une  diftance  fort  confidérable. 

Vingt-quâtritme.  queflion. 

■ Quelles  dirpôlitions  avez-vous  faites  pour 
connoîitrè  les  mouvemens  des  armées  enné- 
mics  B'  c 
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' • Réponfe, 

Je  n*en  pouvois  faire  aucune  , étânt  occupé 
au  fiège  de  Maeftricht  & les  armées  ennemies 
à une  diftance  très-éloignée. 

Vingt  ^ cinquième  quejlion. 

Quand  avez  - vous  été  inftruit  qu’elles 
marchoient  fur  vous  'i 

Reponfe. 

Le  jour 'même  que  noi  s avons  levé  le  fiège, 
par  un  officier  du  génie  , qui  eft  arrivé  à onze 
heures  du  matin  à mon  quartier  - général  de 
fabbaye  d’Hoc  , & qui  m’a  apporté  une 
lettre  des  généraux  de  Pavant  - garde , m’in- 
formant qu’un  corps  de  50  à 35,000  hommes 
avoir  pénétré  dans  nos  cantonnemens  fur  la 
R-oër , battu  nos  troupes , & marchoit  fur 
Maeftricht  pour  fecourir  la  place. 

Vingt Jïx'àmc  qutjlion. 

Qu’avez  - vous  fait  pour  vous  y oppofer!  . 

Réponfe. 

N’ayant  en  tout  qu’un  corps  de  11,000 
hommes  auprès  de  Maeftncht  à leur  oppofer> 
je  les  ai  raftèmblés , fait  retirer  l’artillerie  fur 
Tongres , que  j’ai  couvert  par  un  corps  de 
5 à éooo  hommes,  mettant  le  refte  des 
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troupes  fur  les  hauteurs  de  de  Vifet,  pour 
couvrir  également  la,  place  de  Liège , êc  don- 
nant avis  au  général  Valence  pour  nous 
réunir  former  un  corps  alTez  confidérable 
pour  nous  oppofer  aux  entreprifes  de  la  gar- 
nifon  de  Maeftricht  & du  corps  ennemi  qui 
marchoit  fur  cette  placer  ce  que  nous  exé- 
cutâmes avec  fuccës. 

Fingt  - feptiïme  qmflion. 

Etiez -vous  maître  de  vos  communications 
avec  le  général  Lanoue?  : . 

Réponfe. 

Mes  communications  n’étoient  libres  avec 
le  général  Lanoue  que  par  Liège  j le  corps 
ennemi  étant  entre  lui  hc  moi,  & les  ponts 
de  bateaux  de  Vifet  & de.Bekem  étant 
brûlés.  . 

' Vingt  ^ huitième  qucjlion*  : 

Les  troupes  confiées  au  commandement 
du  général  Lanoue  étoient  - elles  fous  vos 
ordres  ! ^ 

Réponfe, 

‘ Elles  étoient  fous  les  ordres -du  général 
Valence  depuis  fon  arrivée , par  les  difpofi- 
tions  du  général  en  chef  Dumouriez,  & parce 
que  le  général  Valence  étoit  mon  ancien  ; j’ai 
néanmoins,  dans  un  cas  d’urgence,  donné 


[ IJ  ] 

un  ordre  au  général  Lanoue,  qui  a été  ap- 
prouvé du  général  Valence. 

Vïn^t  - muy'ùme  quejîloni 
Ce  général  vous  a-til  donné  avis  de  la 
marche  des  ennemis  fur  lui  ^ 

Réponfe, 

Comme  il  étoit  fous  les  ordres  immédiats 
du  génér.al  Valence  , il  a communiqué  tous 
fes  avis  à ce  général  ; m'ayant  prévenu , feu- 
lement au  commencement,  de  l’attaque  des 
ennemis , & de  la  marche  d’un  gros  corps  fur 
Maeftricht. 

Trent'ùme  quejîion. 

Qu’avez  - vous  fait  lorfque  vous  avez  été 
inftruit  que  les  poftes  avancés  du  général 
Lanoue  avoient  été  forcés,  qu’une  colonne 
ennemie  s’avançoit  fur  vous? 

Réponfe, 

J’ai  ralTemblé  toutes  mes  forces  pour  protéger 
la  retraite  de  toute  mon  artillerie  & je  me  fuis 
pofté  fur  Tongres  & fur  Vifet  pour  empêcher 
les  progrès,  des  ennemis  fur  Liege  & Saint; 
Tron,  comme  je  l’ai  dit  ci-defltis. 

Trente- unième  quefion. 

Avez-vous  fait  tirer  à boulets  rouges  ? 

' Réponfe,  - ' ■ 

Non. 
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TrcnU-dcux'âme  qtujîion. 

Avez-vous  donné  des  ordres  pour  chauffer 
des  boulets  afin  de  tirer  à boulets  rouges? 

Réponfe. 

Oui,  mais  comme  les  grilles,  charbons  & 
chofes  néceffaires  à cette  opération  ne  fe  trou- 
voieiîtpas  prêts,  le  général  d’artillerie  m’a  fait 
obferver  que  cela  ne  pourroit  avoir  lieu  aufli 
vite  que  je  le  défi  rois  &•  l’a  remis  au  lendemain  j 
& comme  le  fiége  a été  levé  dans  la  nuit , il 
«ft  arrivé  qu*on  n’a  pas  tiré  de  boulets  rouges. 

Trente- troijierhe  quefiion,. 

Avez -vous  donné  des  ordres  pour  faire 
éprouver  le  charbon  de  terre  les  grilles 
qui  dévoient  fervir  à rougir  les  boulets  avant 
de  donner  des  ordres  précis  pour  ce  fer  vice. 

Réponfe, 

Le  général  en  chef  de  f artillerie  étant  chargé 
pour  fa  partie  de  tout  ce  cni  concernoit  le 
bombardement  & l’artillerie , étoit  le  chef, 
fous  la  refponfabilité  duquel  pefoient  les 
épreuves  de  tous  ces  objets. 

. Trente- quatriemê  ‘ quejüon, 

Obfervé  au  général  que  fa  réponfe  eft  éva- 
five,  en  ce  qu’il  ne  dit  pas  diredement,  s’il  a 
donné  lui-même  les  ordres  au  général  d’artil- 
lerie pour  les  épreuves. 
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. Réponfe, 

J’ai  donné  des  ordres  très-précis  au  général 
d’artillerie  pour  tenir  prêt  tout  ce  qui  pouvoit 
être  nécelTaire  dans  Tartillerie,  conformément 
aux  loix  & réglemens  militaires,  fans  croire 
devoir  lui  particularifer  le  charbon  plutôt  que 
la  poudre  & autres  objets  concernant  la  partie 
d’artillerie.  ' 

Trente'CÎnquïkme  quejlion. 

Avez-vous  eu  connoilTance  que  le  charbon 
s’eft  trouvé  d’une  qualité  fi  défedtueufe , qué 
les  boulets  n’ont  pû  être  rougis. 

Réponjl, 

On  m’a  dit  d’abord  que  le  charbon  qui  avoir 
été  porté  au  parc  d’artillerie  n’avûic  pas  la 
force  néceflaire  pour  rougir  les  boulets  j fur 
quoi  ayant  fait  appeller  le  chef  d’artillerie 
pour  lui  en  demander  la  railbn,  il  m’a  ob- 
fervé  que  les  fourneaux  étoient  un  peu  défec- 
tueux ainfi  que  le  charbon,  mais  qu’il  feroit 
corriger  ce  défaut  & venir  du  meilleur  charboq. 
avec  lequel  il  efpéroit  tirer  parfaitement  bien 
le  lendemain  à boulets  rouges,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé. 

Trcntc-Jix'àme  qtafüon. 

Avez-vous  connoiflance  que  les  grilles  n'ont 
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pu  foutenir  le  fervice  auxquel  elles  ëtoiene 
deftiuées.  r ' 

Réponfc, 

Cette  plainte  n’eft  point  arrivée  à ma  con- 
noiflance  &:  les  grilles  que  j’ai /ait  préparer 
pour  tirer  à boulets  rouges  avec  l’artillerie 
de  vingt-quatre,  fur  les  hauteurs  de  la  Hom- 
bery  & de  Willefé  m’ont  paru  parfaitement 
bonnes  comme  celles  dont  j’ai  fait  ufage  en 
pareille  occafion  ; d’ailleurs  les  officiers  d’ar- 
tillerie'qui  étoient  préfens  m’affuroient  qu’ils 
répondoient  de  la  réuffite. 

Trcnte-feptilme  que  filon. 

Avez-vous  connoiffance  que  dans  la  plupart 
des  canons  de  douze,  feize  & vingt- quatre 
les  boulets  étoient  d’un  calibre  abfolument 
inférieur  à la  bouche  à feu  pour  laquelle  ils 
étoient  deflinés  l*  ♦ 

Réponfe, 

Ç’efl:  la  première  fois  que  je  l’entends  dire, 
&■  m’étant  trouvé  préfent  à plus  de  vingt 
avions  avec  là  même  artillerie  les  mêmes 
officiers , je  n’ai  jamais  pu  m’empêcher  d’ad- 
mirer la  bonne  diredion  de  notre  feu  dans 
toutes  les  occafions. 

Trentc-huitâmc  quefiion, 

J Avez-vous  fait  dreffer  procès-verbal  de  là 

défeélion 
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defedion  du  charbon  & des  fourneaux  de(- 
tinés  à rougir  tes  boulets  ? . , ^ 

Riponfi. 

Non  , Je  ne  Tai  pas  fait , ]e  n’ai  jamais  vu 
ni  entendu  dire  qu  on  fafTe  drefler  des  procès- 
verbaux  dans  de  pareilles  occafions. 

Trente-neuvième -que^ion,  ; 

Avez- vous  fait  punir  ou  arrêter  les.  per-*: 
fonnes  qui  avoient  la  diredion  immédiate 
de  ces  fournitures?  . ‘ - . r 

rr  ' Réponfe,  -, 

J’ai  réprimandé  le,  chef  de  rartillerie  ^ -ref- 
ponfable  de  toutes  ces  fautes  ; j’ai  .donné 
plainte  au  général  en  chef,  qui  a puni  le 
chef  d’artillerie. 

Quarantième  queflïon. 

Quels  font  les  chefs  qui  ont  été  punis , &: 
quels  genres  de  punition  ont  été  exercés  contre 
eux?  . 

Rèponfe. 

Le  lieutenant^  général  Danghest  , que  le 
général  Dumouriez  me  dit  avoir  puni , & qui 
fut  efiFedivement  renvoyé  à Douai. 

Quarante-unième  queflion. 

Avez-vous  gardé  copie  de  la  plainte  que 
vous  avez  dirigé  contre  ces  officiers  d’ar- 
tillerie ? ' ■ . . ' ^ 
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’’  " Réponfci  :f:  "J", 

Si  k Copie  de'  ceS  papiers  n’eft  pas  perdue  / 
avec  dix  ou  douze  autres  qui  fe  font  égarés 
dans  la  retraite,'  elle  fera  parmi  les  miens 
sûrement*  . . 

Quafahù-dmx'âmc  quejiiori. 

Quel  jour  avez-^voüs  donné  ces  plaintes, 
&:  quel  jour  cés  officiers  ont-ils  été  punis? 

^ Répônfel 

La  plainte,  je  Tai  donné  du  même  quartier- 
général  de  Hodhen-,  & le^général  Dumouriez 
me  marque  dans  les  lettres  que  j*ai  dépofé 
ici  , le  jour  qu'il  a renvoyé  le  général 
Bangliëfti  - ^ ‘ ■ 

Quafante-^troifiètra  qmJiioîU  - 
Quels  font  les  norns,  ftirnoms  des  deux 
aides -de -camp  qui  raccompagnent  à Paris, 
^ ' qnel  étoit  leur  ^ état  avant  qu’ils  fulTent 
auprès  de  lui  l 

Réponfi, 

c 'Mes  deux  aides-de-camp  ayant  été  , l’tm 
mé  ou  refté  fur  le  champ  de  bataille  , â 
l’affaire  de  Nerwinder  , &r  l’autre  bleffé , le 
général  en . chef  nomma  pour  refter  auprès 
de  <moi  , comme  fuppléans  à ces  deux  aides- 
éercamp , les  deux  adjoints  aux  adjudans 
généraux  de  l’armée  du  Nord , placés  par  les 
commifiaires  de  la  convention  nationale. 
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Nfeoiàs-Ciiaries-Grégoîrô  Duke,  '&-Glkf]èl 
î)ulac,  run  d-dé^trit  krgênt  ad  Baraflldo 
du  Puy-de-Dôme  ,*  & Paütre  îieutenanê  âd 
même  bataillon , toiis  ies  deux  enfuitô  aideP 
de^cainp  du  gênérarChafot.  ^ 

Quar ante- quatrième"  quejîwhi. 

Nkvèi-vous  pas  reçu  avis  par  un  capitaine 
èHafteur  Tÿtolîên , ‘déferteiir , versUa  rni-fê^' 
vrier,  que  les  ennemis  fé  formoient  ett^  corps 
pour  forcer  les  cantonnemens  François  "îe  iông- 
de  la  Roër  ? - ;;  ■ 

" i^^ponfe» 

Jki'réçü'  adis  par  diffëréns  dëferteurs,  c^né' 
j’ai  examinés  à Liégè,  &■  parmîi  eux  il  y eri 
avoir  un  qui  fe  difoit  officier , qui  eonfir- 
moit  à-peu-pfés  le  rapport  de  nos  efpidns,^ 
Ils  s’accôrdoient  tous  à dire  què  la  force  dél 
ennemis  s’aügmentoit  sur  la  RoêT  y.  èè  ce 
font  cés  différeris  rapports  qui  m’ont  formé 
l’opinion  que  la  force  des  ennemis  étoit  dé 
trente  à quarante  rnille  homtnes,-  ainfi  qùé 
je  l’ai  dit  ci-dèlFus. 

Quafante-cînqüUme  qiiejiionl 

N’avez- von  s pas  reçu  avis  par  ce  ffiêm^ 
tapitaine  Tyrolien  déferteur,  que  les-  tronpes^ 
Autrichiennes'  qui  étoie^^t  ad -delà  de  îé 
Roér , recevoient  habituellement  dès^  vivM’ 
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&:;foumgôs  de  nos  ma^afins  pour  leurs  fub- 

fiftances  ? î 

Rèponfe* 

Non , &:  c’eft  une  chofe  que  je  n’ai  jamais 
entendu  dire  jufqu’à  préfent  î d’ailleurs  cet 
officier  déferteur  n’a  jamais  parlé  avec  moi, 
puifqué^ je  n’entends  pas  'fa  langue;  mais  je 
fais  bien  que  la  dëpofition  a été  mife , tra- 
duite par  écrit,  & renvoyée  dans  l’état  gé- 
néral au  commandant  en  chef,  6c  aux  offi- 
ciers généraux  à qui  il  appartient. 

Quaranu-jix'àmt  quejlion. 

Pourquoi  n’avez-vous  pas  tenté  d’arrêter 
l’ennemi  dans  fa  marche  t : 

Réponfe, 

Parce  qu’il  étoit  trois  fois  plus  fort  que 

t Te:  ' 

moi.  - 

Qtmrante-feptihne  quejlion. 

Quelles  difpofitions  avez- vous  faites  pour 
couvrir  votre  arrière-garde , retirer  vos  ma- 
galins  .§£:  vos  approvifionnemens. 

Réponfe, 

J’ai  retiré  Tartillerie  ôi  prefque  tout  ce 
qui  étoic  relatif  au  fiège  , aux  environs  de 
Maeftricht,  ainfi  qu’àTongres;  les  magafins 
de  Liège,  d’Aix-la-Chapelle  6c  autres ,^étoient 
fous  la  proteéiion  rdes  armék  des , A/dennes 


&■  de  la  Belgique , commandées  par  le  général 
Valence , à qui  je  me  fuis  réuni  après  j & , 
d*accord  avec  lui , qui  étoit  mon  ancien  ^ 
nous  avons  fait  retraite  depuis  Liégejufqu’à 
Louvain. 

Quarantc-huitieme  quejîion. 

Sur  quel  point  ^vez-vous  dirigé  votre 
retraite  > 


Sur  Louvain,  dans  la  forme  indiquée  ci- 
.deflus. 

Quarante^ neuv'àmt  quepion. 

Dépendoit-il  dé  vous  de  faire  une  jondioa 
avec  les  troupes  du  général  Lanoue,  de  ma-- 
nière  à couvrir  Liège  J . 

Réponfe, , 

Non,  fans  quitter  les  pqftes  de  Vifét  & 
de  Tongres , par  lefquels  les  ennemis, auroieiit 
pénétré,  nous  auroient  coupé. 

Cinquantième,  quepion. 

Quelles  ont  été  vos  opérations  depuis  votre 
Jondion  avec  le  général  Lanoue  \ 


Reponfe. 

Celle  de  continuer  notre  retraite  depuis 
Liège  jufqua  Louvain,  fous  les  ordres  du 
général  Valence,  qui,  comme  1©  plus  ancien^ 
commandoit  toutes  les  forces  réunies. 


€mquantc-unihnç  quefiiou*  ■-  > 

Quels  ordres  ayez  «vous  reçu.du  géaëra| 
piil^Voüripz  le  jpnr  de  la  bataille  deNerwindep 
Réponfi, 

Ceux- ci  ‘ dii  1 8*  nig.'rs. 

« Le  générai  Mirandaattaquera  par  la  gau- 
cbe  entre Orfnia^l  & la  chapelle  deBethanie, 
fêtant  avec  fes  troupes  qu’avec  celles  (du. gér 
5^  néral  Champmorin;  ih^paflera  la  rivière  fur 
tous  les  ppnts,  ^' attaquera. fur  autapt  de 
colonnes  vîgoufeuf^ment  rennemi  dans 
f fa  politioUo  II  eft  prévenu  que  l’attaque  éft 
générale  depuis  Overwendem  jufqtf  à laçha- 
?/ pelle  de  Bethànie  J la"  totalité  de  l’attaque  de 
sV  gaüçhe  eft  abfoliïtnerit  à fes  ordres.  Le, général 
Champinorin  doit  nécéfràiremenf  faire  gàr- 
der  le  pont  de  BLideogéh  de  y eniployer  aine 
foreç  allez  impdfantèpQui:  pouvoir  au  befoia 
menacer  f ennemi  d’une  attaqué  de  flanc  vers 
?^la  partie  de  LeaüV  ou  .‘cette  force  marcheront 
y en  cplonné.  (i) 

" ” le  général  en  chef,  DumoüRïez. 

Cinquante-Deuxième  quejiion, 

Le^  ayezTVPUS  èxa^ement  exécutés  \ . 

^ Èéponfe,  ^ . ... 

Si  exa(ftement  que  j’ai  raffemblé  tous. lés 
pffiçiers  généraux  chefs  de  brigade  qui 

(i)  Vçyei  le  nota  de  la  page  33. 
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commandoient  les  differens  çorps  de  troupes 
que  j'ai  forrnées  fur  fept  colonnes  commandées 
par  les  généraux  Ruault  , Champmorin  j.Mia- 
finski,  Hiller  ; 8c  les  colonels , chefs  de  bri- 
gade , Champolon  , Duménil  & rKaeting , 
auxquels  j’ai  lu  l’ordre  du  général  en  chef 5 
ces  différentes  colonnes  ont  paffées  la  petite 
Geete  par  les  ponts.  d’Orfmael , Helien  6c 
Leau,  & ont  attaqué  vigoureufement  l’ennemi 
avant  aucune  autre  divifion.  Les  colonnes 
fous  les  .ordres  de  Ghampmcrin,  Ruault.  &: 
Duménil  ayant  été  conduites  à l’attaque  par 
moi  perfonnellement,  1 

ÇinquanU’-troiJàtm  qmjlien^ 

Qui  peut  avoir  occafionné  le  défard re  qui 
^ eu  lieu  dans  l’aile  que  vous  commandiez  , 
êc  la  retraite  précipitée  qui  en  a été  la  fuite. 

Réponfe.  , , 

La  pofition  très-avantageufe  ^que  -l’ennemi 
occupoit  fur  fa  droite  que  notre,  gauche 
avoit  ordre  d’attaquer  5 la  nomhreufe  artiL 
lerie  qui  ajoutoit  aux  avantages  du  terrain, 
le,  nombre  prefque  double  des  troupes  enne- 
mies qui  la  dçfendoit  , 8c  enfin  la  grande 
difficulté  que  nos  troupes  trouvoient  à cher- 
cher les  chemins  pour  approcher  l’ennemi  ^ 
8c  faire  ufage  de  leur  artdi^rie , ont  été  k$ 
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caufes  des  pertes  confidërables  que  tous  les 
corps  ont  elfLiyees  en  faifant  lattaque , de 
manière  qu’au  bout  de  trois  heures  du  combat 
le  plus  vigoureux  le  plus  meurtrier  que 
.des'  troupes  aient  jamais  elfuyé,  les  nôtres 
< fil réiit'  obligées  de  fe  retirer  , ayant  laiiïe 
fiir  le  champ  de  bataille  deux  mille  braves  dé- 
fenieurs  delà  liberté,  témoignage illuftre  delà 
vettü  rëpüblkainej  &la  plus  lâche  adion peut- 
être  du  général  en  chef  Dumouriez  eft  celle 
d’enlever  cette  gloire  à la  Patrie  Sc  l’honneur 
aux  foldats  qui  ont  fu  mourir  à leur  pofte  en 
remplÜTant  le  plus  facré  de  leurs  devoirs  ; s’ils 
ont  perdu  quelque  artillerie,  c’eft  parce  que 
les  chevaux  ont  été  tués  les  pièces  démon- 
tées fo  ils  -le  feu  dominant  de  l’ennemi  ; la 
feule  brigade  que  commandoit  le  colonel 
Champoîon  a eu  en  quatre  minutes  de  temps, 
pendant  qu’elle  fe  déployoit  devant  les  lignes 
de  l’ennemi  , dix -fept-  chevaux  de  tués  & 
quatre  pièces  démontées  , félon  le  rapport 
de  cet  • officier  : quand  on  la  perd  de  cette 

manière , on  la  perd  avec  honneur 

La  troupe  avoit  une  rivière  à dos  deuxdii 
trois  ponts  feulement  fur  une  grande  diftance 
pour  palTer  ^ puirque  le  général  en  chef  n’a- 
voit  ordonné  aucune  difpofiîion  pour  jeter  des 
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ponts  ; ainfî  il  n’eft  pas  étrange  , qu’ayant 
tant  foufFert  dans  le  combat  Sc  étant  vive- 
ment pourfuivi  par  un  ennemi  très-fupérieur 
en  nombre  & qui  avoir  de  fon  côté  tous 
les  avantages  que  le  terrain  & les  fituations 
peuvent  donner  en  pareil  cas , la  troiipe 
Te  fufle  retirée  une  partie  en  confufion  ; 
mais  je  le  répète  , ce  n’étoit  que  le  petit 
nombre,  le  refte  de  la  divifion  s’étoit  com- 
porté en  braves  èc  dignes  défenfeurs  de  la 
liberté.  Les  fautes  les  plus  eifentielles  n’ont 
pas  été  certainement  celles  du  foldat,  qui, 
quand  on  l’a  bien  conduit,  s’eft  comblé  de 
gloire , comme  ceux  de  cette  même  divilion 
l’ont  fait  le  jour  fuivant  & le  ii  mars  à 
Pellemberg , de  l’aveu  même  de  fes  ennemis* 
Je  ne  prétends  pas  couvrir  la  honte  des  lâches 
ni  le  défordre  infâme  des  pillages  auxquels  s’eft 
livré  une  partie  des  trou’pes  commandées  par 
de  mauvais  cle'^s  qui  a pu  jeter  quelques 
nuages  fur  la  réputation  glorieufe  que  l’armée 
s’étoit  acquife  à (i  jufle  titre  jufqu’à  cette 
époque;  mais  la  fource  principale  de  ce  dé-- 
fordre  étoit  dans  l’état  - major  & le  général 
en  chef  qui  n’appliquoit  pas  les  remèdes  né- 
ceflâires , ou  du  moins  ceux  que  nous  avions 
employés  jufqu’alors  pour  les  prévenir. 


I 
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Cimiudnu  - quatrième  queflion. 
iPourquoi  n’avez  - vous  pas  fait  prévenir 
auffîtQt  le  général  en  chef  de  votre  retraite } 
Jiéponfe, 

J'ai  envoyé  un  aide -de  «camp  immédiate* 
pnent  & deux  ordonnances  pour  le  prévenir , 

, tandis  que  je  recevois  le  même  rapport  de  la 
retraite  des  autres  divifiops  par  des  oiBSciers 
de  l’état- major  des  ordonnances  ; immé- 
diatement que  je  pus  avoir  une  lumière  pour 
écrire , je  lui  fis  mon  rapport  très  - détaillé  ^ 
que  je  lui  ai  envoyé  par  un  courrier , accom- 
pagné de  nos  ordonnances  de  l’armée  , pour 
qu’il  puifle  lui  parvenir  le  plutôt  poflible, 
Cinquante  - cinquième  queflion. 

Qu’avez  - vous  fait  pour  rallier  vos  troupes 
difperfées  , ^ où  avez -vous  porté  votre 
divifion  J 

Réponfe^ 

Les  troupes  qui  étoient  en  confufion , je 
leur  ai  donné  l’ordre  de  fe  rallier  derrière  la 
la  ville  de  Tirlemont , où  les  premiers  corps 
débandés  étoient  déjà.  Par  ce  moyen , ils  fe 
. font  tous  arrêtés  à l’endroit  que  je  leur  avois 
indiqué.  Les  divifions  , fous  les  ordres  des 
généraux  Champmorin  & Ruault,  ont  reçu 
l’ordre  de  venir  ^prendre  la  pofition  de 
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Wppnimerfoms , & cinq  bataillons,  qui  arrk 
voient  de  Louvain , de  prendre  la  inêmç 
pofîtion  fous  les  ordres  du  général  Hille'r^ 
ainfî  que . toute  la  , cavalerie  qui  étpit  fou| 
'fnes  prdtes, 

Cinquante  r.fixiemc  quejlion^ 

Quel  jour  avez -vous  rejoint  le  général 
Dnmouriez  catnpé  près  Louvain  \ 

Réponfc, 

Le  li  mars , après  avoir  reçu  Tordre  qui 
fuit  : 

« Le  corps  d’armée  aux  ordres  des  génér 
w raux  Miranda  , Chancel , Stéténow  Egar 
?#  lité  fë  formera  fur  deux  colonnes  j une  co- 

V lonne  paiera  par  la  chauffée , &"  fe  retirera 

V fur  les  hauteurs,  en  arrière  de  Louvain,  où 
»*  le  camp  a été  placé , Tautre  marchera  par 
« Lauwemhons , Corbeeck  & Hawerté,  où  elle 

prendra  une  pofîtion  en  arrière  de  Louvaiçi, 
la  droite  appuyée  à la  rivière  de  Voir , 

« la  gauche  vers  le  bois  de  la  communauté» 
« Louvain,  ii  mars  1793  , deuxième  de  la 
» république  , 6cC»  ■ . . 

Signé^  k général  m chef, 

» P.  S,  Le  mou  veillent  fe  fera  h onze  heures 
^ précifes  5 le  général  Mi^'^nda  prendra  le 
«commandement;  de  /ès  deux  colonnes , pour 
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màintènir  Tordre.  Sï§nè^  DümoüRIEZ. 

J’obferve  que  le  même  jour,  21  mars,  qu® 
ce  général  m’a  confié  la  conduite  de  tous  ces 
différens  corps,  il  m’inculpoit  auprès  des  com- 
mifTaires  de  la  convention  nationale,  & leur 
faifoit  prendre  un  arrêté  pour  m’envoyer  fur 
le  champ  à la  barre  de  la  convention  , y 
rendre  compte  de  ma  conduite,  &r  que  Tor- 
dre ne  m’a  été  fignifîé  que  le  au  foir, 
quand  la  retraite  des  troupes  a été  effeduéc 
fous  mes  ordres. 

CinquanU’-feptieme  qucflion. 

Qu’avez -vous  fait  depuis  votre  jonêbon 
avec  le  général  Dumouriez  jufqu’au  momerit 
où  vous  avez  été  requis  de  vous  rendre  à la 
barre  de  la  Convention  ? 

Rcponfi, 

J’ai  fuivi  jour  par  jour  les  ordres  du  général 
en  chef,  dont  je  dépofe  les  originaux  au 
comité,  ayant  toujours  commandé  Tarrière- 
garde  dans  la  retraite  de  Tarmée  jufqu’au  ly  , 
à dix  heures  du  foir,  que  le  général  m’envoya 
au  camp  de  Bouvigni , fous  Ath , Tarrêté  du 
ZI  Mars,  fait  à Bruxelles  par  les  commiflaires 
delà  Convention  Nationale  dans  la  Belgique^ 
pour  me  tendre  à la  barre  de  la  Convention.. 


CînquanU^huitikmc  queJTion, 

Aviez-vous  connoiflfance  des  opin* 
général  Dumouriez , fur  les  travaux 
femblée. 

Réponfe, 

Oui,  je  lui  avois  entendu 
la  moitié  étoient  des  imbéciles  &:  Tautre 
fcélérats,  ce  qui  produifit  mon  inimitié  &: 
ma  réparation  de  liaifon;  ce  qui  joint  à d’atitres 
obfervations  & d’autres  faits  furvenus  depuis 
fon  retour  de  la  Hollande , a motivé  la  lettre 
que  j’écrivis  en  date  du  ai  mars,  au  citoyen 
Pétion,  dont  je  dépofe  copie  au  comité, 
laquelle  lettre  j’envoyai  par  duplicata  en  deux 
çoLiriers  au  citoyen  Pétion. 

Cinquante-neuvième  quejlion* 

Le  citoyen  Pétion  a t-il  répondu  à cette 
lettre  î , 

Réponfe. 

Etant  parti  le  zj  mars,  je  n'ai  reçu 
çune  réponfe.  - . 

Soixantième  que f ion,  * 

Quel  jour  êtes  vous  arrivé  à Paris,  &:  ce 
jourdà  avez-vous  fait  part  à quelques  inembres 
de  la  Convention  des  fentimens  inciviques  de 
Dumouriez.  , > i 


pieds  en  France 
la  frontière .....  J 


Je  fuis  arrivé  à Paris  le  28  mats,  à iiéul 
heures  du  foir  j j’ai  envoyé  immédiatement 
prier  le  citoyen  Pétiôti  de  venir  me  trouver 
pour  un  objet  de  la  plus  grande  importance;  il 
$’efl;  rendu  chez  moi , accompagné  du  citoyen' 
Bancal , lîiembte  de  la  Convention  iSîationale; 
je  leur  ai  dit  que  Dùmôi^riez  étoit  un  traître 
que  je  crëyois  qu’il  vôuloit  marcher  fur  Paris 
avec  l’armée  & qu'ils  euffent  à prévenir  les 
Pouvoirs  conftitués  pour  prévenir  le  mal  qui 
menaçoit  la  république;  que  je  craignois  forf 
que  dans  lé  moment  ou  je  parlois  il  n’eût  déjà 
levé  le  mafque  Si  fait  éclater  la  cdnfpiration  y 
puifqu’il  m’avoit  alTuré  très-pofitivement  dans 
nos  derniers  entretiens  qu’il  ne  mettroitjam'ais 

l’^ivois  quitté  fut 
propofois  de  faire 
cet  expofé  exaél  à la  Convention  Nationale 
lé  lendemain  de  mon  arrivé  ; e’étoit  à cet  effet 
que  j’écrivis  au  Préfident  pour  lui  dernandef 
d’être  admis  à la  barre  : mais’  n’ayant  pu 
obtenir  mon  admifîion,  malgré  que  je  me  fois 
préfenté  tons  les  jours,  je  me  fuis  décidé  à 
le  publier  dans  un  mémoire  imprimé  qui 
contient  tous  ces  faits. 
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" SoïXantt^unikmt  qmJlîoÂ: 

Ave2-vous  connoiflance  que  les  citoyens 
Pétion  & Bancal  aient  fait  parvenir  à la 
Convention  Nationale  vos  déclarations  qui 
ëtoient  d’une  fi  grande  importance* 

Réponfii 

Le  Citoyen  Pétion  m’a  informé  qu’il  les 
avoir  communiqué  inimédiatement  au  comité  ■ 
de  défenfe  générale,  le  citoyen  Bancal  étant 
parti  pour  fe  rendre  à la  frontière , je  ne  Paî 
pas  vu  dépùis*  ' 

«•  Soixantè^dcuscilmt  queJlioTià 

Avez-vous  eu  cdrinoiffance  que  le  citoyett 
qui  vous  a accompagné  à Paris  qui  fervoit 
auprès  de  vous  à l’armée  , ait  fait  part  k ' 
quelques  membres  delà  convention  nationale:'" 
des  trahifons  dé  Dümouriez  &:  des  lumières 
que  vous  pouviez  donner  fur  ces  trahifons,'^ 
fi  vous  étiez  entendu  fur4e-champ  à la  barre, 
Réponfi, 

Ouï , n’ayant  aucune  connoiflance  intimé 
avec  aucun  membre  de  la  convention  na- 
tionale, &:  étant  informé  par  le  citoyen  G. 
Dulac ( qui  eft  auprès  de  moi  en  labfènce  de 
mes  aides-de-camps  ) de  l’intégrité  du  citoyen 
Magnet , membre  de  la  convention , qu’il 
coùnoilToit  intimement  5 je  le  priai  de  lui  faire 
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cette  confidence,  pour  qti’il  la  communiquât 
àXes  collègues , pour  qu*ils  puiiïent  remédier 
aux  maux  qui, menaçoient  la  république  par 
les  defieins  perfides  de  Dumouriez. 

Soixante-troijàme  quellion. 

Le  général  Dumouriez  vous  a-t-il  donné 
ordre  de  faire  exécuter  le  décret  du  ,i  5 dé- 
cembre dernier  ..dans  la  partie  de  la  Belgique 
confiée  à votre  commandement  L - , 

^ \ Réponfc,  - . 

Je  n’ai  pas  reçu  d’ordre  pofitif  du  général 
Dumouriez  pour  faire  exécuter  le  décret  di^ 
If  décembre  V mais  d’après  les  conférences 
qui  avoient  eu  lieu  avec  les  commiflaires  de 
la  convention  , ,j.e  l’ai  faif  exécuter  dans  l’arr 
mée  que  je  commandois. 

Le  général  a remis  en  appui  de  fes  répdnfes 
un  regiftre  des  lettres  6^  ordres  de  fervice  5 
le  tout  en  original , & les  interrogats  ont  été 
clos  aujourd’hui  10  avril  175)3,  à minuit. 

■ Signé  y MIRANDA. 

Signé  , OLIVIER  GEKENTE  -Préfident- 
du  Comité  Militaire.  ' 


F l N. 


Sa,  vend  chez  Barrois  l’amé.,  quai  des  Auguftin«  , n®  19. 
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Nota»  Le  général  Dumouriez  a eu  Timpudeur  de  dire 
au  général  Champmorin  & au  capitaine  du  génie  Déjean, 
fur  la  repréfentation  que  ceux-ci  lui  faifoient  contre  les 
fauffetés  avancées  dans  fa  proclamation,  & fur  l’impra- 
ticable attaque  de  l’aîle  gauche,  le  i8  mars,  par  la  trop 
fupé.ieure  pofition  que  l’ennemi  occupolt:  « Qu’il  n’avoit 
»)  pas  donné  l’ordre  à l’aîle  gauche  d’attaquer,  6c  qu’elle 
» devoir  feulement  faire  le  pivot  du  quart-de-converfion 
» que  toute  l’armée  françoife  devoir  former  en  dépoftant 
V l’ennemi  n.  Ce  même  rapport , il  l’a  fait  circuler  par 
fon  fatellite  Touvenot  & autres  de  l’état-major  : on 
m’aflure  même  qu’il  l’écrivit  officiellement  dans  le  temps. 
£e  fait  feul  prouveroit  qu’il  a trahi  plus  d’une  fois  Ta 
vérité. 
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■B  ne  vous  répondra 
1^1  ; je  le  fais  moi- 
fiirieUe  à quelqu’un 
yj^cteurs;  vous  l’avez 
©garde  ; mais  je  ne 


vait  paraître  prochainement  devant  les  assises 
sous  l’inculpation  de  plusieurs  vols  qualifiés. 

Il  écrivit  à M.  le  juge  d’instruction  Page  de 
Maisonfort,  pour  lui  demander  une  audience» 

Il  avait,  disait-il,  des  révélations  à lui  fai- 
re. Ordre  fut  donné  de  l’extraire  de  la  pri- 
son, et  le  gendarme  Cognon  fut  chargé  de  l’a- 
mener devant  M-  le  juge  d’instruction. 

La  Conciergerie,  comme  on  sait,  communi- 
que avec  la  partie  du  palais  où  sont  situés  les 
cabinets  des  juges  d’instruction  par  des  cqrri- 
dors  souterrains,  au  bout  desquels  s@  trouve 
un  escalier  étroit  et  obscur  aboutissant  au  pa- 
lier de  la  8e  chambre.  Le  gendarme  et  son 
prisonnier  venaient  à peine  de  franchir  la  der- 
nière marche,  lorsque  ce  dernier,  saisissant  la 
moment  où  le  gendarme  se  trouvait  un  peu 
en  avant,  lui  plongea  dans  le  dos  la  lame  en- 
tière d’un  couteau  qu’il  tenait  à la  main.  Ren- 
versé par  la  violence  du  coup,  le  malheureuk 
Cognon  ©ut  encore,  malgré  sa  blessure,  la 
force  de  retenir  son  assassin  et  d’appeler  au 
secours.  Des  personnes  qui  descendaient  da 
audience  de  la  7«  chambre  accoururent  à ses 
cris  et  désarmèrent  Renaud,  qu’ils  conduisi- 
rent immédiatement  devant  M.  le  juge  d’ins- 
truction. 

Interrogé  par  ce  magistrat,  Renaud  a froi- 
dement déclaré  qu’il  n’avait  été  poussé  à com- 
mettre son  crime  que  par  le  désir  de  s’évader 
et  que  c’était  dans  ce  but  qu’il  avait  fausse- 
ment annoncé  avoir  des  révélations  à faire  h 
la  justice.  Mis  en  présence  de  sa  victime,  il  est. 
resté  impassible  et  il  n’a  trahi  par  ses  paroles 
ou  par  son  attitude  d’autre  regret  que  celui 
de  n’avoir  pas  réussi. 

L’arme  dont  il  s’est  servi  est  un  couteau  h 
manche  de  corne,  dont  la  forme  est  à peu 
près  celle  d’un  couteau  catalan.  Il  se  l’était 
procuré  dans  sa  prison  ; il  était  parvenu  à le 
dissimuler  aux  regards  des  gardiens  lors  de  su 
sortie,  et  à le  tenir  tout  ouvert  sous  ses  vête- 
mens,  pendant  le  trajet,  jusqu’au  moment 
tü’il  avait  cru  favorable  pour  Irapper  le  g»- 
darme  Cognon.  ^ 

Renaud  a été  fouillé  ; on  a trouvé  sur  lui 
une  somme  de  12  francs  et  un  portrait  defem- 
mé  dans  un  médaillon. 

Le  gendarme  Gognon,  qui  a montré  le  plus 
grand  courage  dans  cette  horrible  lutte,  ap- 
partient à la  10®  brigade  de  la  gendarmerie  de 
la  Seine,  casernée  rue  Saint-Germain-des- 
Prés.  Sa  blessure  est  des  plus  graves.  On  igno- 
re encore  si  elle  sera  mortelle. 

L’instruction  a été  immédiatement  comment 
cée  par  M.  le  ju^e  d’instruction  Page  de 
confort,  assisté  de  M.  le  substitut  Berrvat- 
Saint-Prix.  ^ 


ed 


lie.  Vu  l’occasion  et 


RJmot  de  mon  rôle  a- 
aq  pas  de  secrets,  parc*^ 


TOL  A LA  TIRE.  ^ Flavie  de  B était 

venue  à Paris  hier  pour  acheter  des  menus 
objets  qu’elle  voulait  distribuer- a enfans  du 
village  où  est  situé  le  châtea’à  de  la  famille,  à 
l’occasion  de  la  fêté  pays.  Elle  était  ac- 
compagnée de  5P‘;  deux  frères.  Ceux-ci,  en 
passant  rued^'.  ” 


